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ilésirée [>iir le Souverain Pontife; en secoml lieu, les soussignés sont

siitistaits do la lil)erté que leur accorde le décret " -Tarn duduni „ et

de la position qu'il leur donne; en troisième lieu, ils n'ont aucune

répugnance ii porter le nom de Laval, ce nom étant un des plus glo-

rieux (jue l'on rencontre dans l'histoire de la Nonvello-France ; eu

((uatrième lieu euKn, la rupture de ce fil par les soussignés consti-

tuerait do leur part un acte évident d'ingratitude. Votre Cirandenr

doit se rappeler, sans doute, que c'est le Séminaire de Québec qui

est venn au secours de la Faculté et s'est chargé du paiement des

émoluments des Professeurs et des dépenses de l'administration sans

\ être obligé, vu que le décret du 1."' Février 187(5 mettait tous

les trais de l'établissement de la Succursale îi la chai'ge du diocèse de

Montréal. 11 est vrai (pie ces honoraires ont été très modiques au

commencement, mais ils n'ont pas moins contribué h encourager les

meml)res de la Faculté et ii les taire travailler à la consolidation de

"''uiversité Laval ii Montréal.

Votre (irandeur. Monseigneur, qui s'est toujours montrée si em-

pressée non seulement d'exécuter les ordres du Saint-Siège, mais de

'>o c .' mer ii ses désirs, doit voir avec joie l'établissement de l'L^ni-

versiu'' Laval ii Montréal se consolider. La Faculté de Médecine dont

le fonctionnement est le seul qui ait rencontré des difficultés, se

trouve aujourd'hui dans des conditions (jui t'ont prévoir son succès

final : ses professeurs sont tous dévoués, le nombre de ses élèves au-

gmente rapidement, le meilleur esprit règne parmi eux, et son ensei-

gnenieut est généralement reconnu pour être excellent et ne le céder

eu rien ii celui des autres universités. Tout ce qu'il faut maintenant

pour assurer définitivement le triomphe de l'Université Laval h Mon-

tréal n'est pas l'union avec l'Ecole, mais le concours actif et efficace

de toutes les forces catholiques, ainsi ((u'un secours anmiel de quel-

(jnes milliers de piastres, secours que les autorités religieuses ne

manciueront pas de donner ; car c'est pour elles le seul moyen de

conserver le contrôle de la haute éducation. Le clergé, eu prenant

sovis sa protection puissante l'Université Laval ii Montréal, ne fera

([ue continuer ses traditious passées; il sauvegardera parla les in-

térêts de la religion et de la science ainsi que ceux de la nationa-

lité canadienne-française. Il est de la plus haute importance que le

clergé ne laisse pas écliajiper cette occasion de conserver le contrôle

de l'éducation universitaire. Plus tard la chose sera j'eut-être impos-

sible. Car, il faut bien l'avouer, Monseigneur, l'idée de la laïcisation


